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      Lundi matin, avant les cours, parking du lycée McKinley

      
         En cette heure matinale, seuls de rares professeurs – des novices débordant d’enthousiasme – avaient garé leur voiture sur le parking. Ils ne se doutaient pas, les pauvres, qu’ils frôlaient déjà le surmenage!

      

      
         Ce mois de février s’avérait glacial. Un épais manteau blanc recouvrait le paysage, et un énorme chasse-neige jaune s’activait
            bruyamment pour rendre la route praticable. Au volant manœuvrait le concierge Bob, dans une combinaison marron et de grosses
            moufles orange qui ressemblaient à des gants de cuisine. Sur les câbles téléphoniques, des oiseaux frigorifiés semblaient
            regretter de devoir migrer par un froid pareil.
         

      

      
         — C’est inhumain! se plaignit Kurt Hummel en garant la voiture de son père sur une place fraîchement déblayée. Nous tirer du lit alors que tout le monde dort encore… Mon baume capillaire n’a même pas eu la nuit pour faire effet.

      

      
         Sur le siège passager, Mercedes Jones bâilla. Elle jeta un coup d’œil dans le miroir, saisit un boîtier de fard à paupières,
            en sortit un minuscule pinceau et s’appliqua une couche de bleu scintillant. Lorsque Kurt avait klaxonné devant sa porte, elle n’avait pas eu le temps de se faire une beauté. Et il était tout simplement impensable qu’elle sorte sans maquillage!
         

      

      
         — Je comprends pas pourquoi M. Schuester tient absolument à nous voir de si bonne heure, déclara-t-elle.

      

      
         — Après notre triomphe aux communales, il veut sans doute éviter qu’on prenne trop la grosse tête, répliqua Kurt. Et le seul moyen qu’il ait trouvé, c’est de nous torturer en nous levant à l’aube!

      

      
         Il mit le levier de vitesse au point mort et plaça ses mains gantées de cuir noir devant l’arrivée d’air chaud. Certes, l’hiver
            était une excellente occasion de faire admirer sa fabuleuse garde-robe. Mais son manteau signé Alexander McQueen avait beau
            être élégant, il était un peu léger pour la saison.
         

      

      
         — Regarde! s’écria Mercedes en pointant le doigt vers le mât où flottait d’ordinaire la bannière étoilée.

      

      
         Parfois, des footballeurs pervers s’amusaient à y accrocher de malheureux élèves par le caleçon. C’était ce qu’ils appelaient
            leur faire un « string patriotique ». Mais cette fois, à côté du fanion national s’en alignaient d’autres, car cette semaine-ci
            était consacrée à la fête interculturelle.
         

      

      
         — C’est pas un drapeau canadien, là? demanda Mercedes. C’est bizarre d’inclure nos voisins dans le programme : on a quasiment la même culture, non?

      

      
         — Ils sont juste un peu plus socialistes que nous, se moqua Kurt. Et puis, ils sont fans de hockey sur glace.

      

      
         Les yeux du jeune homme se perdirent dans le vague : il s’imaginait de solides gaillards à la mâchoire carrée et au nez cassé foncer droit devant eux en projetant leurs adversaires contre les murs du terrain – ou plutôt, de la patinoire.
         

      

      
         — Heureusement, reprit-il, aujourd’hui, à la cafète, nos chers « cousins » ne seront pas à l’honneur.

      

      
         — Tu crois qu’ils nous auraient servi quoi? Leur espèce de bacon? interrogea son amie en grimaçant de dégoût.

      

      
         Pendant ces quelques jours, l’établissement avait coutume de faire découvrir aux élèves la cuisine d’autres contrées. Mercedes
            se souvenait encore de la fois où on leur avait apporté le plat traditionnel de la Polynésie : un cochon entier avec une orange
            enfoncée dans la gueule. Depuis, elle ne pouvait plus poser les yeux sur un bout de jambon sans avoir envie de vomir.
         

      

      
         — Que Dieu nous vienne en aide! implora Kurt en faisant le signe de la croix.

      

      
         Mais comme il n’était pas pratiquant, il s’emmêla un peu dans la gestuelle.

      

      
         — M. Hausler va encore faire une syncope en découvrant que notre honorable emblème partage sa place avec d’autres.

      

      
         Le prof d’instruction civique était un ancien marine dégarni qui arpentait les rangs pendant le serment d’allégeance – la
            déclaration de fidélité à la République américaine – pour s’assurer que chacun le déclamait haut et fort.
         

      

      
         Mercedes jeta un coup d’œil alentour. La vieille voiture de M. Schuester, avec son pot d’échappement qui raclait le sol, était
            garée dans un coin. Une fine couche de neige la recouvrait, prouvant qu’elle se trouvait là depuis un moment déjà.
         

      

      
         — Tu crois vraiment qu’il se passe quelque chose de vraiment grave? s’inquiéta Mercedes.
         

      

      
         La veille au soir, les membres de Glee avaient reçu un texto de leur professeur leur demandant expressément de le rejoindre
            le lendemain avant les cours.
         

      

      
         — « Vraiment » deux fois dans la même phrase, ça fait beaucoup, tu ne trouves pas? répliqua son ami.

      

      
         Il était en train de relire le message en question à la recherche d’indices. Le garçon avait été agréablement surpris de voir
            « Schue » s’essayer au langage SMS.
         

      

      
         — Vraiment, insista-t-il.
         

      

      
         — Et moi je trouve vraiment énervant les gens qui corrigent les fautes des autres, répliqua la jeune fille en lui tirant la langue.
         

      

      
         Elle noua son écharpe rose et essuya d’un revers de main la buée de la vitre. Une voiture bleue entrait dans le parking, ses
            pneus lisses glissant sur le sol gelé.
         

      

      
         — Voilà Finn, annonça-t-elle en reconnaissant la silhouette démesurée du jeune homme – sa tête touchait presque le plafond
            du véhicule.
         

      

      
         Lorsqu’elle ouvrit la portière, un air glacé s’engouffra à l’intérieur.

      

      
         — Allons lui demander ce qu’il pense de tout ça, suggéra-t-elle.

      

      
         — Ce n’est sans doute pas la personne la mieux placée pour nous éclairer, se moqua gentiment Kurt en jetant sa besace en cuir
            sur son épaule.
         

      

      
         Finn n’était pas une lumière, personne ne pourrait le contredire. Mais dans d’autres domaines, il assurait! Non seulement c’était un super quarterback, mais en plus, il cartonnait dans l’équipe de basket. Et ses pommettes saillantes étaient
            si sexy… Quant à sa voix… Finn pouvait arracher des larmes à n’importe quelle armoire à glace quand il chantait « Faithfully ».
         

      

      
         Pendant qu’il posait avec mille précautions sa bottine en cuir dans un amas grisâtre de neige, un minivan rouge au pare-chocs
            défoncé se gara à côté de la voiture de Finn. Mercedes agita sa main gantée de rose en direction de Tina Cohen-Chang, dont
            les mitaines noires serraient le volant.
         

      

      
         — Hé, salut! cria-t-elle en la voyant sortir de son véhicule.

      

      
         La jeune Asiatique avait un bonnet en laine enfoncé sur les oreilles. Kurt s’approcha sans se presser de la voiture de Finn,
            dans l’espoir de se trouver nez à nez avec lui lorsqu’il sortirait. Mais le beau footballeur s’attardait à l’intérieur, occupé
            à écouter la radio, si bien que Kurt et Mercedes dépassèrent son véhicule sans plus attendre, saisis par le froid mordant.
         

      

      
         — Toi non plus, tu n’as pas l’air très fraîche, lança Kurt à Tina, avant de jeter un coup d’œil derrière lui en entendant
            l’homme de ses rêves claquer sa portière.
         

      

      
         Tina leva vers lui des paupières bouffies en ajustant sur son épaule un sac à dos vert recouvert d’inscriptions. Malgré sa
            fatigue criante, elle avait eu le temps de s’appliquer du rose sur les yeux ainsi qu’un épais trait d’eye-liner.
         

      

      
         — Je me suis couchée tard pour avancer les costumes chinois, expliqua-t-elle.

      

      
         Étant membre de la petite association des Élèves asiatiques, elle s’était proposée pour remettre en état de vieux vêtements
            représentant des dragons, qu’on avait ressortis à l’occasion de la fête interculturelle. Les tenues en papier mâché avaient souffert d’être restées longtemps enroulées sur elles-mêmes.
            Tina s’était donné du mal pour les rénover, comme en témoignaient ses doigts pleins de colle séchée.
         

      

      
         — Quelqu’un sait pourquoi on a été convoqués? demanda Finn, derrière eux.

      

      
         Un spectateur extérieur aurait pu s’étonner de le voir parler aux membres de Glee : avec son blouson cousu d’un écusson sportif,
            il détonnait parmi eux. Mais, l’habit ne fait pas toujours le moine, et Finn avait beaucoup changé en quelques mois.
         

      

      
         Avant de côtoyer le groupe, ses perspectives d’avenir n’avaient rien de très ambitieux. D’abord, il espérait acquérir une
            bourse d’études grâce à son niveau sportif pour intégrer un meilleur établissement, où il continuerait à jouer au foot, ensuite,
            il voulait juste obtenir un boulot correct, peut-être un peu ennuyeux mais pas trop mal payé. Difficile pour lui d’imaginer
            une vie plus excitante. Une seule chose lui tenait vraiment à cœur : réussir à quitter Lima.
         

      

      
         Depuis qu’il avait intégré la chorale, il voyait les choses différemment. Quelques mois auparavant, l’idée de chanter avec
            ces nullos ne l’avait même pas effleuré. Et puis, il avait fini par apprécier le groupe, et même par partager leur enthousiasme.
            La preuve, il n’avait jamais été aussi content que lorsque ses camarades et lui avaient remporté les communales – même quand
            il avait assuré la victoire à son équipe de foot contre Maryvale High. Rien n’était comparable à la jubilation qu’il avait
            éprouvée à l’instant où ses amis et lui avaient reçu l’immense coupe dorée.
         

      

      
         — C’est justement la question qu’on se pose, répondit Kurt. Comment savoir si Schuester va nous annoncer une bonne ou une mauvaise nouvelle?
         

      

      
         Le beau sportif affichait une mine inquiète. Malgré la température glaciale, il ne portait ni gants ni écharpe. Rien d’étonnant,
            vu sa stature imposante : il n’était pas du genre à souffrir du froid. Kurt ne s’en trouvait que plus admiratif, même si lui
            profitait de l’hiver pour se couvrir d’accessoires mode de la tête aux pieds.
         

      

      
         — Parce qu’il peut s’agir d’une bonne nouvelle, selon vous? reprit Finn, étonné, en leur emboîtant le pas vers les marches fraîchement salées de l’entrée.

      

      
         Il avait les joues toutes rouges, et ses cheveux encore mouillés commençaient à geler.

      

      
         — Si ça se trouve, il veut encore nous lâcher.

      

      
         Quelques mois auparavant, le directeur de la chorale avait projeté un court instant de travailler comme comptable pour pouvoir
            mieux subvenir aux besoins de sa femme et de son enfant à naître. Il avait finalement renoncé à son projet, au grand soulagement
            de ses élèves. De toute façon, il avait découvert que sa femme faisait semblant d’être enceinte.
         

      

      
         Les portes claquèrent derrière eux.

      

      
         — Voilà Artie! s’exclama Tina en désignant son ami, qui s’avançait vers le groupe en fauteuil roulant.

      

      
         Pour pénétrer dans le lycée, il devait emprunter la nouvelle rampe d’accès accessible aux handicapés, puis traverser la cafétéria.
            La jeune fille espérait que le personnel de l’école avait pensé à saler généreusement le passage.
         

      

      
         — Qui a vu Pretty Woman, hier soir? demanda Kurt en dénouant son écharpe en cachemire. Il est passé à trois reprises ce mois-ci mais je n’ai pas pu m’empêcher de le regarder une nouvelle fois.
         

      

      
         — Sans doute parce que tu es obnubilé par les tenues branchées de Julia quand elle fait le trottoir, se moqua Artie en le
            rejoignant.
         

      

      
         Il portait un blouson chaud, que sa mère appelait ironiquement son « anorak de ski », car il n’avait jamais pratiqué ce sport
            de sa vie. Il adressa un sourire timide à Tina.
         

      

      
         — Je n’y peux rien, répliqua Kurt. Ses bottes en cuir noir qui montent à mi-cuisses me font tellement fantasmer!

      

      
         Il jeta un coup d’œil à Finn, qui ouvrait des yeux ronds. Décidément, ce garçon se choquait pour pas grand-chose.

      

      
         Tina se plaça à côté d’Artie. Dernièrement, leur relation était devenue bizarre. À l’automne dernier, il y avait eu comme
            une étincelle entre eux. D’ailleurs, c’était le seul type du lycée avec qui elle avait envie de sortir. Non seulement il débordait
            de gentillesse, mais en plus il possédait un sens de l’humour irrésistible. Les autres garçons semblaient stupides et immatures
            à côté de lui. Mais avant même qu’il se passe quelque chose, ça avait capoté, car aucun n’avait osé faire le premier pas.
            Maintenant, le bal où ils avaient dansé ensemble était loin, et Tina craignait de ne pas pouvoir rattraper la situation.
         

      

      
         — Ça ne peut être qu’une mauvaise nouvelle, décréta Mercedes en ôtant son cache-oreilles bleu pour le fourrer dans sa poche.

      

      
         Ses bottes couinèrent sur le lino tout propre.

      

      
         — Encore un coup de tête de Schuester, sans doute. Du style, partir en Afrique faire de l’aide humanitaire.

      

      
         — Je n’y crois pas trop, contesta Artie en essuyant la buée qui s’était formée sur ses lunettes.

      

      
         Ce genre de désagrément l’avait un instant poussé à songer aux lentilles de contact, mais il aurait alors perdu cet air sérieux
            qui lui allait bien, selon lui.
         

      

      
         — Schue ne nous abandonnerait pas comme ça. Et puis, je doute qu’il soit très manuel : je ne l’imagine pas du tout en train
            de construire une école, ou un truc du genre.
         

      

      
         — Ou alors, on veut encore réduire notre budget et nous obliger à partager notre salle de répète avec les types de l’équipe
            de catch, suggéra Kurt en fronçant les sourcils. Remarque, ils pourront toujours nous apprendre des trucs.
         

      

      
         — Schue veut peut-être nous annoncer que quelqu’un va quitter le club. Ou est en train de mourir d’un cancer de la gorge! paniqua soudain Finn.

      

      
         Les portes s’ouvrirent brusquement pour laisser apparaître Matt Rutherford et Mike Chang, des basketteurs qui avaient rejoint
            la chorale – tous les sportifs avaient troqué leur maillot de foot contre des dossards de basketteurs, en cette période de
            l’année. En général, ils arrivaient les derniers.
         

      

      
         Finn n’osa pas attirer l’attention sur l’absence de Rachel : il ne voulait pas donner aux autres l’impression de se focaliser sur elle. Même s’il n’y avait rien entre eux – en tout cas, plus maintenant – il se sentait comme connecté en permanence à elle. Quand elle n’était pas là, il le remarquait tout de suite. Il faut dire que sa bruyante personne ne passait pas inaperçue! Et le garçon, malgré tous ses efforts, n’arrivait pas à se la sortir de la tête.

      

      
         — Où est Rachel? demanda Tina tandis qu’ils s’approchaient de la salle de musique, comme si elle avait lu dans les pensées de son camarade.

      

      
         L’absence de leur amie la rendait perplexe, elle aussi : Rachel arrivait partout la première, d’habitude. Et pourtant, aucune
            trace d’elle. Ça ne lui ressemblait vraiment pas. Elle aurait déjà dû être avec eux depuis longtemps. D’ordinaire, elle serait
            apparue sur le parking avant tout le monde et les aurait accueillis en leur reprochant leur petite minute de retard.
         

      

      
         Ils s’avancèrent vers la pièce sans un mot, leurs semelles humides crissant sur le lino. Et si elle était partie? Finn repensa à la fois où elle avait prévu de quitter le lycée pour un établissement artistique.

      

      
         Elle lui en aurait parlé avant, quand même. Non? Sa gorge se serra.

      

      
         — Ça doit être Rachel qui a ce foutu cancer! Elle est peut-être même en train de mourir, à l’heure qu’il est, reprit-il, affolé.

      

      
         Kurt s’imagina aussitôt à l’enterrement de sa camarade, son fedora noir sur la tête, chantant « Candle in the Wind ». Malheureusement,
            la voix de Mercedes interrompit sa douce rêverie.
         

      

      
         — Rachel est increvable. Ce n’est pas un cancer qui va la tuer.

      

      
         Juste à ce moment, ils entendirent du bruit dans la salle.

      

      
         — Il y a quelqu’un qui rôde là-dedans, murmura Kurt.

      

      
         Il avait l’impression de se retrouver dans un épisode de Scooby-Doo. Finn incarnait bien sûr Fred, le blond aux larges épaules
            et au menton carré.
         

      

      
         Mercedes roula des yeux. Kurt se croyait dans un mélodrame ou quoi?

      

      
         — Au cas où un assassin se cacherait derrière la porte armé d’une hache, je vais entrer la première, proposa-t-elle ironiquement.
         

      

      
         Tandis qu’elle attrapait la poignée pour pousser la porte, les autres se serrèrent derrière elle, l’air inquiet.

      

      
         Ils découvrirent Rachel, bien vivante dans sa jupe bleue à carreaux et son col roulé en mohair blanc sur lequel se dessinait
            une énorme fraise. Elle chantait un extrait de Cabaret, exercice qui l’absorbait entièrement.
         

      

      
         Tous les matins, après avoir avalé une boisson protéinée et passé trente minutes sur son vélo d’appartement, elle se rendait
            dans cette salle pour échauffer ses cordes vocales. Ainsi, elle n’avait plus à craindre les poursuites judiciaires dont son
            voisin l’avait menacée pour tapage matinal. Elle réservait toujours ce moment aux tubes de Liza Minnelli, ce qui lui permettait
            d’affronter plus sereinement ses détracteurs, qui, en dépit du succès de Glee, s’obstinaient à lui balancer des granités au
            visage tout au long de la journée. Ce rituel était vital pour elle.
         

      

      
         Avant même la fin de la chanson, elle sentit que quelque chose clochait. Elle fit volte-face pour découvrir ses camarades,
            qui la fixaient d’un air fasciné.
         

      

      
         — Mais… commença-t-elle en jetant un coup d’œil à la pendule fixée au mur. Qu’est-ce que vous faites là? Vous venez interrompre ma séance de répétitions.

      

      
         Mercedes écarquilla les yeux.

      

      
         — Je rêve! s’exclama-t-elle. Me dis pas que tu es venue ce matin à cette heure rien que pour répéter?

      

      
         Elle jeta son sac à dos sur une chaise et ouvrit la fermeture Éclair de son manteau.

      

      
         — T’es encore plus dingue que je croyais.
         

      

      
         Rachel fixa le sac d’un air hostile, comme s’il empiétait sur son espace vital.

      

      
         — Erreur, ma chère, je viens répéter ici tous les matins.
         

      

      
         Elle croisa les bras contre elle dans un geste de protection.

      

      
         De quel droit venaient-ils lui voler ce moment qui n’appartenait qu’à elle?

      

      
         — Qu’est-ce que vous faites tous là? répéta-t-elle en essayant de ne pas s’attarder sur Finn.

      

      
         Elle avait presque réussi à se convaincre qu’elle se fichait éperdument de lui.

      

      
         — Tu n’as pas reçu le texto de M. Schuester? demanda Artie, qui roula son fauteuil vers une rangée de chaises, laissant une fine trace humide sur le sol.

      

      
         — Quel texto? s’étonna Rachel en consultant son portable.

      

      
         La chanson « I Feel Pretty » de West Side Story l’alertait en cas d’appel. En revanche, quand elle recevait un message écrit, son appareil se contentait d’émettre un petit
            bruit.
         

      

      
         — J’ai éteint mon téléphone tôt hier soir avant de me coucher, reprit-elle. D’ailleurs, c’est ce que vous devriez tous faire,
            vous mettre au lit de bonne heure : une longue nuit de sommeil permet aux cordes vocales de récupérer, acheva-t-elle en redressant
            fièrement la tête.
         

      

      
         — Tu devrais l’avoir entendu sonner ce matin en le rallumant, non? demanda Mercedes.

      

      
         Assise sur une chaise en plastique, elle regardait Rachel droit dans les yeux. Cette fille possédait un ego de la taille de
            la Chine et se trouvait toujours des excuses. Mercedes avait bien envie de la mettre en difficulté.
         

      

      
         Mais Rachel la fixait sans ciller.

      

      
         — J’imagine que ma magnifique voix a couvert le signal, finit-elle par dire.
         

      

      
         Mercedes sauta sur ses pieds.

      

      
         — Ah, oui? Eh bien, on va voir ce qu’elle va devenir ta magnifique voix quand je t’aurai…

      

      
         La porte s’ouvrit à toute volée, coupant net la jeune fille. M. Schuester entra, un grand carton rempli de viennoiseries sous
            un bras, un immense pichet de jus d’orange dans l’autre main. Une odeur alléchante remplit la pièce, ce qui eut le don de
            faire rasseoir Mercedes, dont l’estomac n’avait cessé de gargouiller, car elle n’avait pas eu le temps d’avaler son bol de
            céréales.
         

      

      
         — Salut la compagnie! s’exclama leur professeur d’un air joyeux.

      

      
         Ses cheveux ondulés avaient, comme ceux de Finn, gelé sous l’effet du froid.

      

      
         — Désolé de vous avoir convoqués de si bonne heure, mais ce que j’ai à vous dire ne peut pas attendre la séance de ce soir,
            s’excusa-t-il aussitôt.
         

      

      
         — Alors, qu’est-ce qui se passe? demanda Kurt en coulant des regards pleins de convoitise vers la boîte.

      

      
         Ça sentait rudement bon, mais est-ce que le contenu valait vraiment le coup de mettre sa ligne à mal?

      

      
         — Ça fait une heure qu’on se torture les méninges pour savoir pourquoi vous nous avez convoqués.

      

      
         — Eh bien, débuta M. Schuester en embrassant la pièce du regard.

      

      
         Mike et Matt se tenaient dans l’embrasure de la porte, morts de fatigue. Mais il manquait Noah « Puck » Puckerman, Quinn Fabray et les deux Cheerios, Santana Lopez et Brittany Pierce.
         

      

      
         — Le problème, c’est que tout le monde n’est pas là. Je ne peux pas commencer sans eux.

      

      
         — Quoi? s’indigna Rachel en bondissant de sa chaise.

      

      
         Elle ne supportait pas l’injustice, et justement, les propos de M. Schuester lui semblaient inadmissibles.

      

      
         — Puck et les pom-pom girls sont toujours en retard, protesta-t-elle. Pourquoi est-ce qu’on devrait payer pour eux?

      

      
         Le professeur prit un air détaché, comme à chaque fois que la jeune fille ouvrait la bouche, ce qu’elle faisait d’ailleurs
            une centaine de fois à l’heure.
         

      

      
         — Attendons un peu, insista-t-il. Ils ne devraient pas tarder.

      

      
         Finn, qui mourait d’envie de piocher dans les viennoiseries, n’avait aucune patience en réserve. Il espérait y trouver des
            donuts – il raffolait en particulier de ceux glacés au sucre.
         

      

      
         — Heu, M. Schuester? tenta-t-il. Quinn m’a dit hier soir qu’elle ne pourrait peut-être pas venir ce matin.

      

      
         Même s’ils ne sortaient plus ensemble, ils étaient restés bons amis. La jeune fille ne méritait sans doute pas tant d’attention :
            elle lui avait menti en prétendant qu’il était le père de son enfant, alors que c’était en fait ce play-boy de Puck. Rien
            que pour ça, il ne devrait même plus lui adresser la parole. Mais Finn restait un grand sentimental, et il ne pouvait pas
            s’empêcher de s’inquiéter pour Quinn, même s’il lui en voulait encore de l’avoir trahi.
         

      

      
         Et puis, il imaginait Puck en train d’essayer de faire avaler à son futur bébé une cuillère de ketchup chaud, ou pire encore. Pauvre enfant! C’était uniquement par compassion pour ce dernier que Finn acceptait d’écouter son ex lui raconter ses petits soucis quotidiens de femme enceinte. En réalité, il ne
            pouvait pas répéter au prof ses propos exacts, la veille au soir : « J’aimerais pouvoir venir demain matin, seulement, en
            général, je passe cette heure-ci à me vider l’estomac dans les toilettes. »
         

      

      
         — Écoutez, soupira M. Schuester. Une fois encore, je suis désolé de vous avoir tirés du lit aussi tôt, mais tant que vous
            n’êtes pas au complet, il faudra attendre.
         

      

      
         Les exclamations de colère qui suivirent l’obligèrent à saisir la boîte de pâtisseries pour la poser sur le piano.

      

      
         — Mais rassurez-vous, je vous ai apporté quelques friandises qui devraient vous faire oublier ce désagrément. Et puis, on
            pourrait tous se retrouver avant le déjeuner. D’ici là, j’aurai mis la main sur ceux qui manquent et les aurai prévenus.
         

      

      
         Finn se précipita sur le carton pour l’ouvrir. Deux douzaines de croissants au beurre apparurent. Il mordit dans l’un d’eux.
            La viennoiserie s’avéra si fondante qu’elle lui fit oublier les donuts. C’était bien meilleur, finalement.
         

      

      
         — Trop bon, merci, M. Schuester.

      

      
         Les autres l’imitèrent.

      

      
         — Faites-vous plaisir, lança le professeur. Je vous préviens, c’est un indice, conclut-il en leur adressant un clin d’œil.

      

      
         Rachel se versa à contrecœur un verre de jus d’orange. Il aurait fallu une bonne raison pour interrompre ses exercices. Et manger des viennoiseries n’en était pas une pour elle. Céline Dion ne devait pas son succès à des pauses-croissants! Sa journée commençait vraiment sur la mauvaise pente, et ça, avant même le premier cours!
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